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LE RETADATAIRE.

Fraternellement délid à liprisbebataillon

des abonnés retardattires.

Mon pauvre nom est Jeanl. je naquis au vIllage,
Par un jour sanis soleil, à la -saison dets glands ;

J'étais le fruit tardif de vingt ans dle ménage ;
Ma mère, à rmon baptéme, avait bien ciniquanite ant

Je fug le ntrso d'une vieille mègérFe,
Qui s'était mlariée au dernier mriga

1%'dlais qaoit quatre ans, et jelne rnarchaispa:
Ahi! oui, c'str, je fuls créé retardataire.

Quand j'eus atteint scept ans, un nie mit »à r lécole

je bégayais alorsqlnelques miots de patois :

1l1Ime fallut trois ans., pouir saisir dlu symbole

Et du docte abécé les.,immuitables lois.

On1ilme chassait pourtant natin, dle Chez mon père,

Afin dle biaancer leu retards dui chemin ;

Mýais, quand j'entrais cen classe, ont en sonnait la ltin

C'es;t siir, 1ieu, de tout temps,nmefilt retardataire.

Et puis, quand le dimanche on allait à la mnesse,

je partais i l'aurore, aussi vif qu'un saitunon;

Mais j'avais beau trotter et jouer dle prestesse,

je n'attrapis toujours Ile Ila fin du sermlonl.

Le cathéchisme vint :. mais sa morale austère,

Forçant, il faut le croire, un peu ort ma r aisOn ;

Le curé rie dit : "l Jeanl, à plus tan-tnmon griou ?

Ahi , oui, Dieu, dle tout temps, mie fitreadai.

Depuis dix ans les chars traversaient nos pa.-rages;

Se n'avai ais pu mettre le pied dans leurs flancs,

Pouir la ville, un matin, je boucle mies bagages,

J'entre à in gare, et Li, je m'assieds et j'attends.
-,, Tous les train s sont passés, ne (dit un militaire;

J'étais flamblté. Grand Dieu 1 Fiet-vous, désormis

Au proverbe menteur: " Mlieux vaut tard que jmi.
C'est sûr, Dieu .,p de tout temps, mie fit retardatatire,

Letemps avait lavé ces ma itllieurs dte ma vie,

Quiadum jour, je rencontre unle brune aux dtoux yeux.

J'étais joyeux et gai, c'était à faire envie !

je fus soni courtisan pendant Un ;antOut deux,

Mon amour débordant, et lassé dle 'me taire,

je résolus, enfin, de demander sa main.

-rop tard 1 Jean, ine dit.elle : Ont m1'épouise demain

Ahi1 n'en doutez plus ? Dieu Ile fit rtrltie
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braves, 1dévoulds et honnêtes. A 'Newe-York, il y a
tant d'or e, deréoralisation et dle crimes,
parcequle l'a police est souvent complice avec les
voleurs.

Ceux qui ont le devoir de protéger la propriété et
la -vie des citoyens, laissent.commettre le vol et ne
font rien ponir prévenir le ci-rme. Chaque citoyen
doit pourvoir luii-mêmne là sa protection personnelle.
Il n'est j-anais en sûreté.

.Mais pour l'honneur de -Montréal, nos limiers dle
police ont mnontré une grande habileté à traquer
les criminels. Tant qu'ils seront la terreur des bout-
ges, on ne verra pas l'institution duitbriga(,.ndage
infester le pays.

'Les officiers dle la paixjouient un beatu rôle dans
la socié'té,. A la force physique, ils doivent joindre
la valeur morale, le courage et la bravoDure. Lur
vie est continuellemient en danger pour p)ré!server
celle des citoyens. Leur position est honorable et
mérite beaucoup de conidération. Ils sont en quel-
qule sorte la Personnification dle la loi. Le juge eont-
dame le criminel, mais c'es;t l'ofilcier dle police qui
le livre àlajus ilaupéril de ses Jours.

Je me rnarie enfCin : et douze ans de rnénage
Etaient déjà passés, dpi ce jour hieureux ;
Nous goutions bien la paix d'un amoiur sans uage,
Mais quelque Chose, hélas ! nous taquinait, tous deux.
-.e ciel mle refusait les douceurs d'être père ;

Mlaman disait toujours:- -plus tardl, Jean, tu verras?
Moi, je courbais la tête, et mie disais tout bas:
Ouli ! c'est plus que sûr, Dieu me fit retardateire.

Lai vieille avait raison : j'eus un fils mgiiu
Il fait tout, dlans le temps, le fortuné gaillard.
Il mie lisait, un soir, d'une voix pathétique,
Qu'au JoIuaAýL min1ts pay-eturs se niontraietten retail.

je Ime tàte l'oreille ; et Comme à l'oJrdinaire,
J'étais tambhour-major de cette troupe-là.

je le vois, dans sa peau le vieux renard mourra.

Puisque Dieu, de tout temps, mie fit retardataire.

Soixante et dix bivers ont pa-ssé sur mla tete,
Sans y laisser tombler un de leurs blancs flocons

' Ma foi, s'il nie (faut pas que mon destin rrt

je suis bien loin de voir le fond dle mes llacons.
E't, si Comme on le dit, quelquefoi's sur la terre,
Lks défauts vont toujours avec accroissement ;
l t pourrait bien <e faire, audrne Jugemtelin,
Qu'un seËul homme y mlaniquit : JeanIl le Retardataire.

ALFRED MtJR1M.,

Noemr 18. On dlit qu'il fauit se marier pour s,0 faire mélpri-
ser. Cet aim est sonvent vraii. Celui ou Colle
quli Su marie est la Ipuprt du tennps ojtd
critiqules mlelats

C'est lat même chose uin peu partout. Il se pat-sseý
actutellemienit dans la haute société deIL Londres uni
procès pouir libelle quli origine dle es gracieusetés
qu',on prodigue aux futurs. Un jeune avocat deL
LondIres apparuýtenn à la première cit était
fiancé à la fille dui baronl Coleridge, jueence
d'Augleterre. Avant le miarîiage le frèredle la fiani-
cée apprend que le jeuine avoclat etuhmecm
promis et iuidique dC'unle famille honorable. Il écrit
alors à Sa sSur pouir l'eugag à rompre ce ma..

La jeuine fille nie crut pas d'abord aux accusa-
tions portées contre soni futur, à qui elle communiiii-
que la lettre que soni frère lui avait écrite. -Finale-
mient le mairiagetr est rompu. Le jeune avocat pouir..

suit en donmnage le frère dle la jeune fille. Celui-ci
prétend gnt'il est capable- deý prouiver aut tribunal
touit ce qu'il a dit -à sa soumr. On dit que des per-
sonnagets (de haut rang seront compromis dans ce
procès.

Le jeune avocat qui conduit lui-mêmie sa cauise,
a dlit à l'ouiverturio de la couir que la famleuse lettre
a eu pouir effet dle faire Chasser la jeune fille dte la
maison paternelle et de la. fair e rayer comme hiéri-
tière du testament de soni Père.

Ce procès scandaleux a cauisé beaucoup dl'émoi
dlans litaiate société anglaise.

Eni Franice, ou vient de proposer devant les
chambres de prélever une taxe sur les célibataires.

C HRONIQUE.

Il s'est passé à Motrallasemlainle d(ernière.,
des évèn,'1emlents tragiques quli sont dle naltureà
inspqirer (des craintes légitfimes en mèmile temps qule

de sriesesréflexiopns. La maison quli aété le théâ;-
tre dui siniistre é1tait déjà reconnue comme un couipe-
go(),rge OÙ buvaient des filneurs, dles dé(vrsles
rôdeumir de nuits, dles voleurs et dles filles aux
tigniassies ébouiritrks. [1 y avait là dle nombreuses
querelles et parf'ois on voyait, parait-il, s'allumier
dans l'ombre l'éclair d'acier d'lun 0tctaui.

C'était un lieu dle démoralisation, une école du
crimie. Le chef de la bande est tombé sous la balle
d'unl officier dle la Paix, qui nle pouvait autrement
défendre sa vie meinacée et celle de son brave comn-
pagnion. Le baudit qu'ils cherchaient pouir puriger
la société était un vra i brigand excl cessivemnent danl-
gereux.

1l S'était rendu célèbre par plusieurs vols dans
les campagn-ies, principalement dans les presbytè-
res. C'était un être dangiereux qui aurait pui orga-
iser Io vol, la rapine et le crime, et établir en

permianenlce ces secte mtrèes qui infect ent
les grandes villes. Les cavernes de brigandls, les
repaires dle bandits se sont formés petit à petit et
les sicaires out gravi par degré léhledut crime.
Sanis la vigilance dle notre police, nous1 aurions pro-
bablemient une dle ces écoles où se formient les vo-
leurs et les assassins.

on lie sautrait croire touite l'imiportautce qu'il y a
d'avoir unl corps dle police comiposés d'hommiies


